
GAZETTE DES CAMPAGNES

L'étril!e composée od eux parties, los dents des.-
tinées à enlever de la surface cutanée la crasse qui y
adhère, les couteaux i lisser la poil et à lo dépouiller
do la pousssière qui le recouvre.

L'époussette sert à enlever la poussière délaubhée
par .'étrilla et la remplace dans les régions où la peau
est trop fine pour en.supporter les frottements.

Le bouchon de _paille avec lequel on f.otto la snr-
face les poils après les deux premières opérations.

La brosse sort comme l'étrille à détacher la pous-
sière.

Le peigne ponr démêler les crins.
L'éponge qu'on emplo:I pour lnver 103 yeux, les

naseaux, la bouche, la vulve ou le fourreau. Ces la-
vagei sont très importants, et cependant peu on
uzage dans beaucoup de ferme.

Le cure pied tai moyen auquel on enlève de dessous
les sabots les matières qui peuvent y adhérer.

Le râteau de c-haleur avec lequel on râcle la surface
de la peau po ar flire tomber la sueur.

Enfin le pase partout, brosse longue qui sort à
enlover la boue adlérentd aux poils du canon et du
paturon.

Les bains sont excellents, mais il ne faut pas on
abuser-.

2o. " Pondant que les bSufs et les vaches terminent
leur ropas, dit M. Moll, on les étrille. Cette opération
n'est guòre moins utile aux bâtes bovines qu'aux che.
vaux. La pansoment à la main est surtout indispen-
Eable aux bêtes d'engrais, de travail et d'élève. S'il est
moins nécessa-iro aux vaches lait'òres, si même un
pansement journlie-trop énergique diminue la pro-
duction du lait, on poussaut les bêtes à la graisse, on
on doit pas se croire dIspensé envers ces derniers
animaux de soins qui, en les appropriant, contribuent
si puissamment à la conservation de leur santé. "

Généralement nos cultivateurs se fient sur la rus
ticité du tempérament de leurs bêtes bovines et sont
conva;ncus que c'est peine perdue de les débarraeser
de la couche de boue dont elles sont enduito pendant
le temps de la stabulation ; cette cuirasse de fiente
nuit ossentiellement à une fonetion importanto de
l'organisme, a la iranspiration cutanée.

Dans le poils des bêtes mal soignées, los insectes
parasites pullulent tn toute liberté; l'irritation
qu'elles en éprouvent diminue la sécrétion du lait des s
vaches, et ralentit l'ongraissement des boufs.

Los bains sont trèsm:alutaires, mais il ne faut pas 6
que l'eau soit trop froide ; il neLfaut pas, non plus, 1
quo les bêtes soient échauffees ou en sueur. -

30. La longuour de la toison des bêtes ovines, et la e
matière grasse, le suint, dont est imprégnée la laine,
préserve la peau du contact direct avec le fumier.
Après le pai-cage on temps humide ou pluvieux, on
procède ai lavage des laines à dos, afin d'enlever
le plus gros dos souillures do la tokon.' Ca lavage est
éminemment hygiénique pour les bêtes ovines. u

4. "sLe dicton " sala comme un cochon, " dit M. e
Ysabeau, est une grosse erreur. Le porc aim et. b
rochoreha la propreté; il se couche toujours sur li c
partie la, moins sale de sa litière; si on lo laisse a
dans la malpropreté, ce n'o t pas sa fauto. " n

Le cochon doit être souvent bouchonné; il est q
nécessaire de lui fournii-l'occasion do se baigner dans f(
de l'eau propro, et non dans un fossô 'bou-bousx, d

comme cola arrive la plupart du temps. A nourriture
égale, un porc à l'engrais, tenu proprement, profite
moitié plus et moitié plus vite qu'un porc plongé
constamment dans ,u bouge infect.

En somme, les soins de propreté réclamés par les
bestiaux'doivent âtre considérés par les cultivateurs,
non pas commo de la coquetterie, ainsi que le pensenî t
certains d'ntre eux,. mais comme un besoin indis.
pensable; on effet, les animaux en éprouvent du bien -
être, et le bien être procuré aux animaux domestiques
se traduit on benéficos pour lo cultivateur.

Richesse saccharine de la betterave.

1o. Les feuilles du la betterave ne présentent aucun
caractère qui corresponde à la richessd saccharine de
leur jus;

2o. Les racines rondes et fourchues donnent environ
1 p. 100 de plus de sucre cjuO les betteraves coniques
pivotantes;

3e. Les racines qui végètent en terre onton moyenne
uno richesse saccharine do près de 50 p. 100 plus
g'ando que éc;los qui végètent plus ou moins on de-
hors du sol;

4o. Les.racincs à collet conrt, sont en moyenne de
2 p. 100 plus riches que las racines à collet allongé;

5e. Les betteraves les plus petites sont en général
les plus riches on sucre;

Go. Les racines cultivées dans les sols calcaires
donnent on moyenne plus de sucre que celles culti-
vées dans les autres sols. Mais tous ces caractères
tirés de la feuill,. dl la forme, de l'enfouissement, de
la hauteur du collet, du sol, etc., ne siiffisent-pas à
faire discerner les betteraves les plus riches en sucro,
et à déterminor le choix des porte-graines;

7o. Plus les bettoraves augmentent de poids, plus
a valeur relative dos différents sols, au point de vue
de la richesse saceharine, diminue;

8o. Dans les sols calcaires, la richesse on sucre di-
minue proportionnellement à l'augmentation de poids,
nais la diminution est lente et la variation d'un sol à
'autre n'est guère que de Il à 12 p. 100. Dans les sols
argileux, au contrairo, la- diminution de la richesse
accharine ne se fait plus proportionnellement à l'aug-
mentation do poids; elle est on outre très grande, et
es variations 'élèvent de 14 à 5G p. 100;

9o. La cause de l'augmentation de la richesse on
ucre ou do l'accumulation du sucre dans la betterave
réside d:mns le sol; elle est au maximum dañs le sol
ontennt une grande quantité de pieri'res calcaires;
llo va s'amoindrissant avec le développement de la
'acine en volume.

Les fourrages auxiliaires.

Les fourrages ne sont jamais trop abondants dans
ne exploitation carIla plus riche est presque toujours
elle quientretient un nombreux bétail,, à la condition,
ion entendu, de tirer le meilleur partide ce bétail,
ar il faut bien se garder do donner prise à cet ancien
dage: " Le bétail est un mal nécessaire." Cet adago
o sera jamais vrai avec los cultivateurs intelligents
ni doivent s'airràngor le fLçon que les animaux de la
orme paient largement leur nourriture et fournissent
u fumier gratuitement.


